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LE MINISTRE DE LA GUERRE A TOURCOING 
Arrestation et suicide de l'auteur de l'attentat contre le roi d'Espagne 

CONCILIATION 
On n e peut que mal connaître, mal ap-

er par conséquent , l es op in ions 
omise s au conci le historique où les r e 
présentants du clergé discutent sur les 
des t inées do la toi. Malgré l e mystère 
u n peu puéril dont ils fe ignent d'enve
lopper leurs paroles, malgré tout, on 
aperçoit un peu de vérité. Et c o m m e il 
fallait s'y attendre, la majorité des évo
ques penche vers la concil iation et s'ap
prête à donner ô R o m e le sage avis d'ac
cepter avec la démocrat ie la transaction 
libérale que la loi s u r la séparation con
tient. 

Il n e n o u s faut d'ailleurs garder 'de 
res idées concil iatrices aucune gratitude 
pour qui les émet . Ce n'est pas par 

• amour de la paix, que le haut clergé de
m a n d e à accepter les disposit ions légis
l a t i f s dernièrement votées. L'épreuve 
tle la défaite a incl iné toutes ces têtes, 
hier encore rebelles, vers la paix. Et c'est 
api es avoir ui-'^nr é les forces do l'Eglise 
avec li s 'orée d e l à démocratie, constaté 
q u e la victoire, non pas précaire, ma i s 
décisive, répondit à nos efforts, que l'E
glise, décidément gagnée a la cause de la 
sagesse, se décide maintenant, par la 
voix de ses dignitaires, à rie pas jeter un 
cléii nouveau a la raison dti pays. 

11 faut recueillir avec un double senti-
knent celte altitude. Tout d'abord, et en 
dépit du respect hiérarchique et mysté
r ieux qui incl ine devant la papauté, 

rouges ou violets, il y 
a peut-être dans cette attitude même, 
connue un discret reproche à l'endroit 
du Suint-lV 

H'où vienl i ac tue l l e? Pour-

?uoi les dignitaires d e l'Eglise ont-i ls 
té obligés ilej- pour discuter 

• u r leur soi l matériel î Parce q u e l e fa<-
natisme. doublé d'ignorance, qni a ins
piré la politique du pape a c t u e l a obligé 
le pa>s ,i répondre par un acte de vi— 
•meur aux violences romaines . La mé
connaissance de notre démocratie, d e 
«on ardeur tempérée mais vivante, l'ou
bli fies luttes où le pays républicain a 
•conquis ses franchises et ses libertés, la 
iatuplde croyance où l'entretenaient de» 
intrigants qu'un geste, seul ferait lever et 
mult ipl ier des fidèles, voilà par où le 
l • i péché. Les évéquea français, qui 
•onaalseenl m i e u x la nation et son his-

uui savent qu'une lutte engagée 
contre la séparation serait l'anéantisse
ment de l'Eglise, réclament un peu 
Moins de violence, plus de clairvoyance 
et de prudence. L'étroit sectaire Merry 
del Val reçoit u n e leçon que peut-être 
l'ardeur de s o n fanatisme rendra vaine. 

Sans doute, au^si, les "évêques n e se 
montrent plus conci l iants que parce que 
le vent a pas=é c o m m e u n e tempête qui 
n courbé toutes ces têtes arrogantes. Que 
faire, s inon se soumettre a la loi que la 

i a votée et a ratifiée avec un éclat 
sans précèdent? Hier, toutes l e s espé
rances étaient permises , les plus meur-
trières, les plus folles. Hier, c'était l'évê-
«tne Turinaz, qui représentait aveo au
torité la pensée d'hostilité du clergé. 
Fier, c'était la gueiTe à la raison, à la 

sieace, le défi à la Révolut ion. Na 
comptait-on pas sur les réserves préten
du- 's d'ignorance ? j \ e comptait-on pas 
sur les réserves certaines de mil l ions ? 
M e n s o n g e et corruption mêlés , par ces 
'deux voles parallèles, on espérait mar
cher vers le sitOQBS, cor la pureté ecclé
s iast ique ne s'embarrasse pas d e servir 
Dieu pur ces pitoyables m o y e n s terres

tres. Or, rien n'a servi. Du mauvais grain 
jeté à ple ines mains dans les s i l lons, 
a u c u n e moisson n e s'est levée, ou du 
moins , par un miracle, c'est la moisson 
qu'on n'attendait pas . Que faire avec u n 
.pays aussi vivace et comment déraciner 
l'esprit de Voltaire, si tant de tentatives 
séculaires ont avorté misérablement t 

La conciliation nous vient donc, non 
d e la sagesse du clergé, mais de notre 
force. Que ce soit un ense ignement ! 
Ne jamais pactiser, n e jamais laisser pé
rimer nos droits, n e jamais incliner l'es
prit de la Révolution, voilà par quoi nous 
assurerons des lendemains victorieux. 
En mèiue temps, des lendemains faciles. 
Aurions-nous, en face de nous, une as
semblée do prêtres prêchant la concilia
tion, si des actes de vigueur, par où s'est 
manifestée notre force, n'avaient été,ac
complis ? 

Continuons donc, dans le domaine de 
la propagande qui reste indéfiniment 
ouvert à nos activités. Deux i l lusions 
seraient également pernicieuses . La pre
mière serait, cel le qui porterait des libres 
penseurs ardents à croire que, du mo
ment qu'un choc immédiat et nouveau 
ne fait pas se lteurter l'Eglise et la démo
cratie, tout est perdu. La seconde sérail 
celle qui porterait d'autres de nos amis 
à prendre pour le termo do la grande 
querel le entre deux principes la solution 
pacil ique de ce joui-. 

Non. La querelle sera éternelle entra 
l'esprit de domination et, l'esprit de )i- f 
berM : entre la vérité révélée et la vérité 
démontrée — et elle ost à l'honneur de 
l ' e -pn l .luuu&ui.. 

René VIVIAN! 
député de Paris. 

• • . —m — • - • m ' 

Les Fêtes de Tourcoing 
La Journée de Dimanche). - Les Concours de Gymnastique. -

M. Etienne à Lille et Tourcoing. - Le Ministre de la Guerre 
préside la Fête Fédérale. - Tournoi d'escrime. - Le > 

banquet Ministériel. - La population se pré-
p*r* à taire une chaleureuse réception 

au Président de la République. 
H • n|ûlln, dimanche, le ciel éb.it Couvert 

Le vent souffle à la pluie. N'importe Pau ma-
tion est excessivement vivo dans fouie la 
ville. Les rues sont magnifiquement pavoi-
sées et Tourcoing a un r r do fête tp> il n'a 
encore jamais eu. 

A la gure règne un mouvement exlr.i i . -
na>e. Des trains arrivent contimjolleiit.it. 
débarquant un nombre considérai! de 
voyageurs. 

De Donne heure, de nombreuses frr i[ es 
a r m e n t ; trois bataillons du 127© régm,.•.,! 
d'infanterie débarquent a 6 h. 50 du mu: i. ù 
la pelitvi vitesse:. I« bataillon du Itie cii; 

ce sont les concoure de section simultané et 
alternatif, les concours spéciaux, les con
cours individuels artistiques et athlétiques 
qui tous sont bien menés. 

l'en s peu, le public s'amasse dans les tri
bunes pour assister à 11 heures i la répéti
tion en musique des mouvements d'ensem
ble. 

Cette répétiliou a un immense succès; les 
mouvements admirablement rendus provo
quent de vifs applaudissements. 

A midi, lu Grand'Placo fourmille de pro-
• îrs qui écoulent le concert donné par 

1 l'Harmonie de Mouvsùx. La ciel s'éc)»'«at, 

Pi^VS D'ESTOMACS ! 
Déjà tes médecins nous affirmaient qu'il ' 

fallait se débarrasser de son apven<l'<:e> m ê 
me quand on n'a jamais été atteint de l'ap
pendicite. Kt voilà que. le professeur Patter-
son, membre du Collegre roval des chirurgien* ; 
d'Angleterre, nous déclare que pour peu que 
notre estomac nous fasse souffrir, nous n'a
vons qu'à nous en débarrasser. Ainsi nous i 
mangerons, nous digérerons un peu moins ' 
vite, un peu moins bien, puisque nous n'au-
ros phis de suc gastrique, mais nous pouvous 
très bien vivre sans cela. 

Il a débarrassé des chiens d'abord, puis 
des hommes de leur estomac, et ils ne s'en 
portent pas plus mal. Au contraire. 

Si la méthode réussit, nous verrons un 
jour de jolies femmes déià débarrassées de... 
et de leur estomac, se faire faire l'ablation 
du cceur ! O progrès ! 

ECHOS ETJOUVELLES 
••> '••••' l'Ai S ALX PIEDS i 

Lu Gonsefi muni* -pal <t FJberfcld {Prusse} vient 
du publier un arrêté <te policw interoHsant «ii\ 
boulo.ngers. a partir du l " juillet 1906, de pétrir 
le pain avec tes pieds. 

i xi '.:onûeiiler municipal, boulanger de proles-
»ion, a voté contr» l'arrêté. 

— Quand lee pieds «ont birn lnvés, a-4-il dit, 
ils ««nt aussi propres qiio le» muins. 

H a affutné qui;, seuls lus étrangers proies-
ta>nt., les vieux Elberf^da» étant foet satisfaits 
de cotlo manière de pétrir le ipoin. Ce conseiHer 
a toutefois été le seul A voter contre l'arrêté. 

LE LIT VE 1^ MIN* 
\jt cour d'Iùpaitro a voulu faire un grand 

honneur à la nsuweile reine d'Espaune. Le lit ou 
Viotoria-Gm de Battenberg a couché, au palais 
du Pardo, depuis lo jour de son, arriv.s 
urfpi, jti6*ru'A celui dé son tnaria-ge, est le même 
lit où rendit te denuer soupir la reine Mi-Tcédés, 
prerni'ii'e femme d'Alphonse XII. 

NVût-il pas élu plus humain (et plus Raient) 
de ne pas avoir fait subir à lu princesse, aujour
d'hui ncine. cotte lugubre impression, pour la 
première nuit qu'elle passait ÙOUS le ciel — de lit 
— espagnol î 

trois quarts d'heure avant l'heure annoncée 
pour le rassemblement, les rues de Dun-
keique et celle de Paris étaient déjà noires 
de monde et l'on voyait arriver, escorté de 
plusieurs membres du jury, les premières 
sociétés dont le costume faisait sensation. 

Peu à peu les rues se remplissent de gym
nastes. On fait dégager le milieu de la chaus
sée et nous pouvons alors apercevoir les 
nombreux drapeaux français ou belges qui 
prouvent mieux que l'immense cortège que 
nous allons voir tout à l'heure, que les so
ciétés ayant envoyé leur adhésion sont 
toutes présentes à l'appel. 

Mais l'on entend les musiques, les ban
nières claquent au vent, les retardataires 
s'empressent vers l'endroit qui leur est assi
gné, chacun prend son rang et aux sons 
d'une musique entraînante, le long défilé 
commence dans l'ordre suivant : 

• e ^ • 

JVflL. X^a. l l i#^z»ea 
seurs & pied arrive quelques instants plus 
tard à 7 li. 45. Vers 8 heures, deux escadrons 
du 19e chasseurs entrent duns la ville yiar 
lo quartier des Francs. Toutes ces troupe» 
sont aussitôt dirigées sur leurs cantonne
ments. 

Pendant ce temps, les sociétés de gymnas
tique se rendent au terrain de fêle de la 
x x x i i c fête fédérale. 

Après la constitution des différents jurys, 
des différents concours ont lieu. A (i heures, 

donnant à Ions l'espoir que les fêtes de l'a
près-midi seront favorisées par un beau 
temps. 

L'après-midi 
L'après-midi était réservée au* sociétés 

do gymnastique qui devaient défiler devant 
MÈIienne. ministre de la guerre.après avoir 
parcouru la moitié de la ville pour venir a 
sa rencontre. 

Des une heure de l'après-midi, c'est-ù-diro 

La Maubeugeoise, la Camhraisiennp, le 
Sport Naucéen, l'Active, de Cnudry, l'Etoile 
de Sains-du-Nord, l'Honneur de Douai, l'A
venir de Fachcs-Thuinesnil, En Avant de 
Yalenciennes, la Communale do Sin-le-N'o-
ble, Pro Patria Douai, la Fraternelle de Fû-
ehes-Tliuniesnil, la Punkerquoise, Renais
sance de Mureq-en-Barœul, la Fraternelle 
de Champagne-sur-Seine, la Vaillante de 
Haulchin, l'Avenir du Vieuv-t.ille. les Chas
seurs Nancéens, l'Alsocienne-Lorraine de 
Paris, la Hmiennaise. ll'nion H.iubourdinoi-
se. Association Athlétique Auxitaine, Auch 
(Gers) ; ta Oravelinoise de Gravelines, In 
Jeanne d'Arc de Loos, la Vanvéenne de Van
nes, l'Avenir de la Beauce (Chartres*. 

La Jeunesse du 18e arrondissement, Pa
ris ; le Réveil de Quesnov-sur-Deùle, l'Ave
nir de Thaon (Vosges1, la Française de Lille, 
la Iîastidienne de Bordeaux (Gironde , l'Ami
cale de Lormont (Gironde), Société de gym-

I nastique de Châteaurennult (Indre-ct-f>oirel, 
l'Avenir de Vire (Calvados), Société Mniiki-

' pale du VI» arrondissement. Pans ; VA vont-
Garde de Villerupt, l'Avant-Garde de Mont-
mofenev (S.-et-O.), la Vaillante de le Bous-
cal, la Ûevilloise, Deville-lez-Roueu) ; Union 
Sportive Fivoise, Lille : les Enfants de Ta-
lence, Bordeaux ; la Concorde de Oran (Al
gérie) ; la Franco-Russe de \ illers-Brelon-
neux, la Régénératrice de Lens, Y" 

1 du a* 8 des Mines de Leni 
H i f c w t . f n&mémirmti-ic» d 

peurs-Pompiers de Lille, Cornue 
Hon de la 31 * Fête Fédérale de Bord 
Avant, Valenciennes iNordj, l'Etoile de Ca
lais. 

La Vaillante de Vftleneienne.s, l.-sy-
Îes-Moulineaux. l'Avenir d'.Aniches, Sanit-
Omer, la Populaire de Gand (Belgique), la 
Courtraisienne, Courtrai (Belgique) ; Cercle 
des Jeunes liens de Glilin fBelgJtrue), la Po
pulaire de Louvain (Belgique), la Marehien-
iioi>se. Marcliiennes-au-Pont ; Heip-L'-Zelf. 
Saint-Nicolas-Waes (Belgique), lu Popu
laire, de Zèle (Belgique) ; Vriedschapp, Gand 
(Belgique) ; la Grunun'ontoise de Giaiiimont 
(Belgique), .Ruste-Boest de Jette-Saint-Pier
re (Belgique1, Voksverenignig Saint-.Nieulas-
W'aes (Belgique), la Thudinienne de Thuin 
(Belgimicl, la Libre Werviequoise de Wer-
vicq IBelgique1, l'Alliance d'Ath (Belgique), 
Cercle de gymnastique de Péruwelz (Belgi
que). Recht-én-\ ride, Mont-Saiid-Amand-lez-
Gand (Belgique : \ \ rvheidslielue. Gand (Bel-

! gique) : les Dévoues de Quiévrain (Belgique', 
f Géluckvin-T' Werk, Gand (Belgique} ; l'Ett-
'Shieunoisc d'Fngluen Belgique!. 

Cercle Royal o)e Mons (Belgique:, Club 
Ansois, Ans (Belgique) ; Société Ghislain-
noise de Saint-Gliislaiii (Belgique) : Progrès 
par le Travail, Messine (Belgique) ; la Spar
tiate de Namur (Belgique", Maastchappy de 
Jonglie Traners-Deinze (Belgique), i.lub 
Gymnastiqne de Louvain (Belgique), Lini-
bûrgia Haien (Belgique;, Olympia, Anvers 
(Belgique! : la Rensisaauce de itenaix (Bel
gique), union Gymnastique Merbienne, 
C\ iiirip liijue de Schaerbeck-Iez-Bruxelles, 
l'Espérance de Beussu, la Liberté de Tour
nai iH«'lgique', Sparte Nlnoves Belgique;, 
l'Ancienne d* Saint-Gillee-let-Bruxeues, la 
Fraternelle, Bruxelles (Belgique), la Gau
loise de Wultrelos. la Vaillante de Clichv 
(Seine, l'Ancienne de fidiibaix. Filature 
d'Auchy-les-Heedin, l'Alerte de Biane-Mtsae-
ron, SÔeiété de Gymnastique de Cuen (Cal
vados,, Personne! des Usines Solvay, Ixini-
basle i Meurthe-et-Moselle) ; la Hautmonloi-
se de riautrnonL 

l*i"o Patria, Lille : L'Avenir de Bruav Prw>-

de-Calais) ; Le Drapeen de Part» (9eio0L 9£S 
Maarice-Fives, Lille ; Le Réveil de Boulogne» 
sur-Mer, la Patriote de Louvierse (Eure;, laf 
Jeune France d'Armentièies, la Saint-Oue»< 
tinoiso de Saint-Quentin, la Mercérienne de 
Mézièies, l'Etoile d'Armentiéres, la Jeanne; 
d'Arc de Roubaix, la Concorde du Pont de] 
Nieppe, les Enfants de Lorient (Morbihan), 
les Enfants de la Loire Roanne, l'Ancienne 
de Béthune, Société de Gymnastique de Ver. 
sSilles, l'Espérance de Stuina (Seine), la Déo> 
dacienne de Saint-Dié .Vosges), Société de) 
Bonnevoio (Giand-Duché Luxembourg), l'A* 
ierto do Hemieh, id., l'Avouir de HoUeriCfeM 
id., la Courageuse de Romiliy-gur-iJetnsj 
Tous poui- la Patrie, Arcachon ; la FraiM 
ç a i ^ do Saint-Giron (Ariège), la Bougtva»! 
laine de Bougival (Seine-et-OUe). I 

L'Avenir Mondicorien (Somme), la Ruebet 
d'EIbeuf, l'Espérance de la Garenne d'Espf 
nac, l'Amicale de Saint-Omer, l'Avant-Garde] 
do Lys-k?z-Lannoy, l'Avenir de Wignehie», ', 
l'Espérance de Villeneuve-Saint-George% • 
l'Alsace-Lorraine d'Armentièrea, la Padfl4>( 
que de Guise, la Soissonnaise de Soissons, 
l'AlfortvilIoise dAlfortxill», Société de Gyruw' 
nastique d'Angers. l'Espérance d'Angoulêrrn»' 
(Charente)- le Réveil de Troyes, la Concorde 
de Bertrv, la Sportive de Clermont-Ferrand»' 
la Neuvillr.ise do Neuville-en-Ferroin, la Pa
triote do Troyes (Aube), la Fraternelle d'Aiw 
genteil (Seine-et-Oise), la Patriote de La-
vroux (Indre), la Fraternelle de Mazamat 
( rarn), la Patriote de Croix, la Roubaisienne, 
l .Vlsace-Lonaino d'EIbeuf, la Revanche der 
Wambre-hies. 

Les Enfants de Clialons-sur-Marne, la Re
vanche de Wattignies, l'Arvernois de Cler-
mont-Ferrnnd (Puy-de-Dôme), l'Esperancar 
de Villers-Brctonneux, la Rochelaise de Lsf 
Boehellc (Charente-Inférieure), En Avant 
Gradignan (Gironde), l'Aveiiir Hellexnmois, 
l'Union Charenton de Saiiit-Msnrroe, la Lan-
noyenne de Lannoy. l'Espoir de Beuvry, 
l'Espérance de Dreux (Eure-et-Loir), la Sah-
N m de Saintes (Charente-Inférieure), loi 
Française de Paris, Ui Saint-Thomas d'Aquirf 
Le ll>. . En Avant de Lillers, les Philippin» 
de Rouen (Seine-Inférieure), la Seclinoiee d^ 

u C o n c o r d a ^ j g s a j l i s j ^ ^ ^ ^ p / ^ 

lyonnaise de Laon. 
La Fraternelle de la Neumlle-lez-Raon 

(Meurthe-et-Moselle), l'indépendant de C3aP« 
mont-Ferrand (Puy-de-Dome;, la Bercera— 
çois© de Bergerac (Dordogne), la Patriota 
Pessae (Gironde), Bordcaux-Longehampa 
(Gironde), l'Ancienne de Tours (1-et-L), lai 
Berrich mne d.» Chateaumux (Indre), lea 
Sans-souris de Paris, r.Vbbevillois» d'Abbe» 

Somme), Patrie de Bizertc (Tunisie), 
la Française du Pellt-Ronchin, la Revanche! 
Ifletemrhoi.se. l'Espérance ^ W&squehal, lai 
Patriot,! de VV'attrelos, la Concorde de Lille. 
l'Hallninoiso d'Halluin. la Fourmisienne dm 
Fourmies, la Fraternelle d'Hern, l'Ecole d'A-
lembeit de Montrévani (Seitïe-et-MarneJ» 
l'Honneur de Lille, la Société de Gymnasti
que d'Arias, l'Ancienne de Lens, Sociét* 
Municipale de Denain, la Républicaine dm 
Quarouble CNord,, Comité d'organisation da 
la XXXIe Fête Fédérale 'Bordeaux), la Je*-' 
nesse du Blanc-Seau, Tourcoing, lTJnioai 
Tourqi:ennoise, Tourcoing. 

Par Jes nies de Paris, de l'Abattoir. Na
tionale, des Poutrains, la p*ace du Calvaire^ 
les rues Si-Pierre, de Gand, St-Jaoques, lai 
Grand FMaoe, les rues de i'HOtel-de-Ville. d« 
la Paix, de l'Industrie, Verte et Gondorceti 
on arrive Jxiulevard de PEgelité, et l'on s'en
gouffre sur le terrain cjui est aménagé poua 
la fête fédérale. 

LÀ nous assistons & un spectacle magnifi
que. Sur la tribune ont pris place M. Etienne 
ministre de la guerre, escorté de M. Droit* 
député-maire de Tourcoing, Vincent, préfet 
du Nord, et de nombreux généraux. 

Les sociétés entrent musiques en tête, oo 
voit toutes ces bannières qui défilent devant 
la tribune et vont se masser, formant com
me une immense forêt aux multiples coi* 
leurs. Le coup d'oarl est merveilleux, et ooum 
voyons lo ministre applaudir. 

Alors les exercices commencent. D'abord 
exercices d'ensemble par les élèvwe des é o « 
les, puis concoure de mouvements spéciaux* 

FEUILLETON DU i JUIN. — N. C6 

L'ORPHELINE 
.. DU MINEUR 

ROMAN HISTORIQUE ft REGIONAL 
PAR 

M. BURLAT et Louis SOU LIE 

DIX ANS APRES 

m 
—• Voilà ce que J'ai révd, acheva-t-elle ; 

maintenant je vais vous expl iquer com
m e n t je veux l e jardin. 

Elle s'arrêta. Ses yeux avaient de nou
veau rencontré ceux de Joubert, et e l le 
lu t épouvantée d e leur express ion d'iro
n i e cruelle. 

— Mon Dieu ! André, qu'avee-vous 
Idonc 7 

Et el le s e leva. 
11 en fit autant. Des paroles lui venaient 

p le ines de rage, ple ines de mépris et de 
enlëre. Il alla vers e l le et la prit brusque
m e n t par les bras . 

Elle e s saya un sourire : 
— Savez-vous bien, André; q u e vous 

m e faites peur, murmura-t -e l te: nour-
o u o i m e ra«arUe*-YDus ainsi T ^ 

— Je vais vous dire. 
Il passa dans son cabinet. 
Sur l e bureau, ainsi que la première 

fois, un mois auparavant, des lettres, des 
papiers avaient été volés ; le doute n'était 
pas permis . 

Il revint, et brutale-mont ; 
— Voleuse 1 voleuse 1 
•— André I 

j, ~ - Vous n'êtes qu'une voleuse infâme. 
SP—• Mais c'est d e la folie. De quoi m'ac
cusez-vous ? Il faut qu'il y ait quelque 
chose . 

Il s e taisait. 
— Parlez ! parlez vite 1 

• Elle s'affaissa dans un fauteuil. 
André ferma les portes du salon, puis 

revenant à elle, les lèvres paies, les yeux 
brûlants, la poitrine oppressée : 

— Vous vous êtes introduite chw, moi 
sous le couvert d'un amour impossible ! 
Vous avez sacrifié votre honneur de fem 
me. r isquant tous les jours d'être l e l en 
demain la fable de la ville pour me tra
hir. Vous êtes venue chez moi, envoyée 
par votre père, pour espionner m e s ac
tes, deviner mes intentions, lire m e s pro
jets, connaître mes espérances, apprendre 
mes craintes. Vous avez jouy avec les 
sent iments les p lus nobles, vous vous 
êtes amusée de l'amour que vous m'ins
piriez. Toutes vos tendresses étaient au
tant d'hypocrisies. Il y a un mois , vous 
m'avez dérobé des papiers compromet
tant plusieurs amis de ma candidature : 
aujourd hui, j« vous prends en flagrant 
délit de vol. Voleuse il y a un mois, vo 
leusfijiujaiird'huL vous m'entendez T 

— C'est uno folie, répétait Lis qui ne 
comprenait pas, c'est une folie, disait-
el le égarée. 

— Ne niez pas. Je vous ai vue. Du jar
din. Je vous guettais. 

Elle ne répondit pas, mais^ ses yeux 
agrandis disaient son épouvante. 

— Vous n'avez môme pas la force de 
dire que je mens . 

— Oui, je l'avoue. Je n > n ai même pas 
la force. Je me sens mourir. Il y n un 
mois, dites-vous, je vous ai volé et au 
jourd'hui aussi . Il y a un mois, ja n e 
puis rien vous expliquer, car jo ne com
prends rien. Aujourd'hui je suis entrée 
dans le cabinet où vous travaillez. Oui, 
Cela me faisait plaisir d'être là une mi
nute, au mil ieu de tous ces bibelots. Je 
suis curieuse. Mais il n'y a rien de plus, 
André. Ne m'accusez donc pa6. 

Il secoua la tête. 
— Et vous me croyez capable T Oh I 

André ! 
Elle cacha sa tête dans ses mains join

tes, étouffant les sanglots qui la bri
saient. Lui restait immobi le devant elle, 
l'œil irrité. 11 y eut entre eux quelques 
instants de si lence pénible. Tout à coup 
elle se drossa brusquement . Une rougeur 
ardente remplaçait la pâleur d'ordinairo 
si profonde de son visago. Elle essaya 
d'attirer André à elle, mais il i a re
poussa. 

Alors une grande faiblesse la prit. Des 
gouttes de sueur froide apparurent sur 
son front ot fermant les y e u x elle perdit 
connaissance. 

Sur le canajQé où el le était étendue, el le i 

semblait motte* tellement son visage 
était blanc et son corps immobile . Ses 
paupières étaient obstinément abaissées 
et sur ses épaulos ses cheveux roulaient 
ou désordre. 

Quand il la vit ainsi, sans mouvement 
et sans vie, il eut peur. Un remords le 
prenait. S'il s'était trompé pourtant. Si, 
contre toutes les apparences, elle était 
innocente !... 

Il no pouvait la laisser ainsi. Il eut 
l'idée d'appeler Marguerite et de lui con
fier la jeune femme, mais cela lui répu
gnait de mettre la vieille nourrice dans 
la confidence. Il se rappelait les conseils 
et les craintes de la bonne femme. II ne 
voulait pas lui laisser croire qu'elle avait 
une fois de plus raison. 11 alla chercher 
des sels, les fit respirer à Mme de Fré-
moire, lui mouilla les mains, le visage, 
les tempes avec de l'eau fraîche, jusqu'à 
ce qu'elle fit un mouvement et ouvrit les 
yeux. 

Elle le regarda, étonnée, ne se souve 
nant pas tout do suite de ce qui s'était 
passé entre eux, puis se rappela. Comme 
il s'était agenouillé devant elle afin de la 
so igner plus à l'aise, elle crut qu'il se 
repontait ; qu'il comprenait combien il 
avait été impitoyable ; ello crut qu'il de
mandait son pardon, l'oubli de ses soup
çons injurieux, et dans un élan de ten
dresse, de douceur. #ilc lui sourit pen
dant que de nouvelles larmes venaient à 
ses yeux. 

— Je vous pardonne, dit-ello. 
Il ne répondit rien. Il hésitait, partagé 

entre l'amour au'd avait, BOUT la Jeune 

femme et les défiances éveil lées en lui. 
Elle le comprenait. Elle suivait sur son 

visage, avec une ardente curiosité, la tra
ce de ses aspirations, de ses révoltes in
térieures-

— Tu as souffert de me dire toutes ces 
choses, n'est-il pas vrai ? demanda-t-elle. 

Il n'avait pas la force de répondre. U 
jgnorait au surplus, ce qu'il devait dire. 
Un grand vide était dans sa teto, une 
grande lassitudo le prenait. 

Garant* elle était remise, elle se leva ot 
fit quelques pas dans le salon. 

— Je m e sens un peu malade, je vais 
vous quitter. 

Il n'insista pas et inclina machinale
ment la tête. 

Elle eut le cœur serré; un tremblement 
nerveux passa sur ses lèvres. 

Elle voulait sourire et n e pouvait. 
— Faudra-t-il que jo revienne ? ditrelle 

avec une hésitation dans la voix,pendant 
que sur ses épaules e l le jetait son man
teau, sous lequel el le frissonnait. 

Il ne répondait pas. 
Alors elle ajouta tristement : 
— Vous m'écrirez. Vos hésitations I 

m'offensent. J'attends une lettre de vous, 
André. Adressez-la » poste restante, a 
mademoisel le Valentine », ainsi que 
nous s o m m e s convenus . N'oubliez pas 
surtout que je vous aime avant de pren
dre une résolution. Jo vous a ime et n e 
me souviendrai que de mon amour. 

Et el le le quitta. 
Le lendemain, il écrivit à Madame d e 

Frémoire une lettre où il lui demandait 
cardan.. Mais ses défiances, n-'étaient c a s ^ 

dissipées et cette lettre cachait un piègat» 
Voici, eu effet, e e qu'y racontait le d o s * 

teur Joubert. 
« 11 y a quelques années, à la suit» 

d'opérations d e Bourse dont la réussi t* 
eût comblé les échancrures faites à m a 
fortune pondant mon séjour à Lille et à 
Donam, je pris hypothèque sur les b i ens 
qui nie restaient et acceptai d'être d » 
conseil d administration d'une Société 
qui venait de se créer pour l'exploitation 
des houillères d'Auby. 

« A la tête d e cette entreprise s e trou-' 
vaie.nl plusieurs personnages que M 
monde acceptait pour fort honorables et 
que. de mon côté, j'avais toujours pr is 
pour tels. Jous confiance dans une entra»-. 
prise qui se présentait avec toutes las ga» 
ranties d'un succès rapide. 

a C'était une spéculation deshonnête» 
« Aujourd'hui, demain peut-être, la Sot. 

ciété aura vécu et devra rendre compta; 
de ses opérations au juge chargé d'ex»» 
miner ses registres. 

« Comme les opérations sont f r a u d » 
leuses, il s'agit pour moi de l 'honneur. 

« Les derniers débris de ma fortuon 
ont été engloutis dans las houillères ; J» 
suis ruiné. 

« Mais ce n'est pas tout. . . 
« Je vous ai dit q u e j'avais accepté d'»> 

Ire du conseil . J'avais confiance dan» 
l 'honneur des autres et ceux-ci spéen* 
laient sur ma réputation. 

« Je serai donc incriminé et devrait ré* 
pondre de m e s actes devant la po l io* 
correct ionnel le 
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